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JOURNAL LITTERAIRE. manqué d'agir, en e ret l'imagination
impresisonable de Lucie.

La hachette.

I.

(Suite,.]

Jeanne, brisée defatigue, lasse du
bruît et de la, foule, 'avait pu échapper à

cet'allégr'e publique, et s'était. rfu-

glée daniscsa hanbretie, Après unmois
<le conmbats acharnés, d'agitinon constante,
d'éinotions profondes, elle avait besoin de1
se îeposer de se recueilbr, de se retrou-
ver elle-mème. Seule, assse sur un es-
cabeau. sa belle t^te brne entrsest mains,
îe deinieuit iniuobile, abîmée dans es

.i uxiis. -Ces viigt-qua tre jours de
s pge, pendait lesquels elle avait dépliyo

Ii d'ctivité; (e vigueur et d'audace?
pi-Ient et repassaiet ais n spri
commetun rêve, comme une hIalluciation.
Etait-ce bien vrai qu'elle av:it eitîainó

sur ses pas toute une éion le feiniiesi
lectr ces pîar sa parole3 'Etait-ce ,bien

vrai'clu'eflu s'était batwue commie une lioni
ne et quelle avait sauvé le sii-e 'dà-Balai y ?
F.tait-ce bien vrai qu'elle avt repousse
l'Nnemi jàl .ainquenr, eiî'mcendiait la

Porte¡du-Linia;on Elle oÂit Àpetiie eoi-.
r tntile podligi, et se d tnai pr

quelle iza:rerie de la destinée, elle, sij
humble et si tranquille naguère, était d -
venue tout à couipsi ardente i - s •

Pendant qu'elle était plongée dains le cours

du ses niditations, on vint heurter plît-

sieurs fois à sa porte. Elle ne réponditl

pas, voulant rester seule encore ;niais on

frappa de nouveau, et une voi" urgentinle

%,écria :-C'e'st motii, mina bonne Jeanne ;c
0est moi, Lucie.1

Jeanne se leva vivement, et courut ou-1

vrir. Les deux jeunes filles ne s'étaient

pas vtes depuis la veille, elles 'embrassé-
rentatvC efîusion.

-J'étais bien sûre, moi, que vous étiez

cachée citez vous, dit Lucie avec tendres-

se. Poltronne, vous fuyez.....Mais après
la victoire.-.'oujours aussi bonne quespi-
rituelle, chère Lucie ! vous êtes vraiment

un ange !
--.Hui ! hum ! ce n'est pas l'opinion

le mon tuteur, qui nie traite d'incorrigible1
dém.,lion et me garde encore ranculne de ma

démon et ie garde encore rancune le ina
dernière esdapade. Il nu ldaignei nèiîe

plus s'occuper de moi. Voilà pourquoi j'ai1

pu venir toute seule ici, sur l'avis qu'on ne

vous trouvait îtiulle part. J'étais cenaine

quîe je vous découvrirais, moi.

-1 afit vraiment toute la rigidité île

%utre tuteur, dit Jeaiue il'uii ton pénétré,
pour nc pas étre fier le vous, piou1r le pas1
S ouilS aoiuer, Lurie

-M'adorer i Oh !je vnus arrête, ré-
pliqur.. Lucie avec une mLoie clar:nanite.
I lélas ! il n'y a pas que maitre Pillai quii
ne m'adoire lias ! J'en conais bien d'au-

res, sans compter...
Elle s'interromiît malicieusement en re-n

girdant Jeanne di ioin de Pa.il.

..-Mais je lite vengeai fit-elle d'un air

terrible.
Jeanne Pattira sur soi, cmur.
-L'aiieriez-vous aussi 1 dit-elle avec

Imiélanculie. Ouvrez-moi franchement vo-

tre âme, bonne Luci.-Moi, l'aimlier ? fi
clonc ! je le trouve bsel isommtine, sans doute;

tr-brave, assurémenit ; fort aimable, je
ne le nie pas ; passablement spirituel, je le
confesse ; ainis... Voilà tout.

Et elle se prit à rire i ce rire n'était ce-

pendant pas si franc qu'on ne pût y déili-
ler un peu de contrainte et de regret. La

belle figure de Martial, soit noble esprit,
son courage chevaleresque, n'avaient pas

-Ecoutez, chère belle,'reprit Jeanne
avec lenteur et"gravité, en ploigeant un;
regard pénétrantjisqu'au fond de .'Cme
de' Lucie, votre père et maltre Plleor.
avaient depuis longtemps rènolu de vous
unir, vous et Martial, et, sans le vouloir,
j'ai entravé ces projets d'avenir. Je ne+
m'en ferai point un reproche, ô Lucie,:si,
votre ceur 'en"soufre pas uun peu.. S'il'
en soul're, au contraire... oh ! alorpar-
lez, avouez-le sans crainte, sans détour;,
et Jeanînésauua bien trouvren France un
con perdu.ot elle ira ivie seule, inutro.-
vable, oubliée. 'Ceune sea donc point un
sacrifice, non, car mîtrecPillon a fait le
serment de me repousser" sans cesse; ce
sera uin simple devoir qtej'accomplirai !1

-Eh l croyez-vous doncque Martial
puisse mi'ainer après vous ?.

-Si je le crois ! réponditJeanne avec
feu. Lucic,. je m'étonne qu'en vous
voyant il seoit énco souvenu de iMoi.

Lucie hauta m ueseuntt les .epau-
le.-Etje vaus écouie pourtant, dit-elle,
ei je vais jusqu'à oublier que le sire de Ba-

laguy nous a fait mander l'ine et lautre.
,e suis folle..... Ma eucVérité, rpriteld,
je nc suopronne pas ce que le gouiverneuti
nie veta . Quant à vou, Jeamie,

ji co0s be.I qu'il veut vousténioigner lhaui-

telent. son admiration.-Si qu'elqu'un doit

cé ité, n'est-ce pas vous, Lucie, dont le

coura.e respirait tant d'insouciance, de

gaît mime ? Mon courage à moi, c'était

peut-ètre du désespoir.
-Le désespoir peut inspirer de mourir

courageusement ; mais croyez-miuoi, Jean-
ne, c'est l'amour de la patrie qui souille
cette ardleiur hé roiïque avec laquelle ont sou-
lève toute une population pour en faire une

armée. Venez, j'ai lâte d'assister à votre

triomphe.
Elle lui prit le bras et Pentraîna.

A peine avaient-el:e fait que'quýs pas
dans la rue, qu'elles furent aperçues par
des fennes dut tpeuple qui firent retentir

l'air de mille cris de joie. Elle entourèrent
les deux jeunes filles, et, sachant qu'elles

se rendaiett ciez le gcuverneur, elles les

portèrent triomphalement.

Arrivées à l'hôtel du gouverneur, Jean-

tc et Lucie se glissèreit plutôt qu'lc!les
n'entrèrent dans lune grande sal e ornée le

tapisseries de haute-lice et de meubles en
velours violet. Le sire de Balagintv, hot-

Ime de gtuer;'e, à la physionomie ouverte et

bienveillante, était assis dans tut grandud fu-

teuil, la jambe emnaillottée et posée sur

des coussins. Un grand nonibre de gen-

tilshoume i et ceux (lui s'ótaient le plus dis-

tingués pendant le siège l'entouraient. Le

sire le Balagny adressait ses fêlicitations,

et Martial Pillon était eut ce Intoment debout

devant lui.

-Tout le monde a fait sois dévoir, disait

le gouverneur ; mais vous avez surtount té
reIrqlué, jeune homme, parmi ceux qui
ont déployè la plus grande intrpidité.

Aussi citerai-je votre nom dans le rapport

circonstancié que je dois adresser à notre

roi biei-aimé Louis XI. J'ajouterai msué-
moque c'est grâee à lheureuse idée que

vous avez eue d'incendier la porte dlu Li-

maçon que nous avons pu échapper, au

commencement dut siège, à la prise d'as-

saut qui était imminente. Le roi, n'en
doutez pas, jeune homme, tiendra compte

do votre courage et de votre inspiration.
.- Moseig neur, répoudit Martial en

s'inclinant, la distinction dont vous daignez

m'honorer en ce moment me touche d'au-

tant plus vivement que je ne crois pas avoir

assez fait pour la mériter. Il est un point

me sur lequel votre seigneurie eté exéduté. Voil comment les insurgés, commandenient et la concentation d s for-

al informée. Ce n'est pas moi qi a'u le 23 juin se sont trouvés mttres cdter- Ces militires. Si les précódens go-

la merveilleuse idée de jeter des fascinîes rain; voilà comient la lste été.si r- vernemntsont tombés, c'est pour.; avoir

enflammées puir lr id'Ichiicoulis. 0. longée' si vive et si sanglante.. Un ordre traitéles inisurrections comme des:affaires

-Et qui donc demLinda le gouver- nst envoyé LM. le généralC g de luolice, et non contmne, de véritables

neur.-lne jeune fille, ion'seigneour, une il déclaree lavoir pmas reçu. Sur les mas- batailles à livrer. Eh bien i je ne voulait;

liéroique enfant nommée Jeane Lainé. tances de M. Saint-Hilairequi invoîue pas,- dit le gênéral, perdre la bataille e
Et en piononçant.- ce ,nîoim la voix île le témoignage du général Fouclier, comn- disséininant mes troupes, et c'e t e

Martial .'etait animée.9'Quoi dit le gouf- mandart la 1er division militaire, M. qui serait arrrnvê si j'avais suivii la marche

verneur, celle qui a conduit sur le rempart Cavaignae convient avoir reçu. l'ordie; que l"on me reproche dea'avoirp.asexécu

les femmes'le:Beauv.ais, celle quim'a sauvé mais M. le général Foucherest :puni de téo.

la vie ?-Oui, monseigneuir. son témog.nage par une disgrâce. 'g al entre lans de nombreux

--cmmcnt n'ust ello pas ici lJe 'lai Le 23 jin, M. Cavaignac., malgré la détail- .'etilient ceux dionö:'parM.

pourtant fait mander deuis ce mati, et résistnace énergigne luM. armer-Pagès, St-i r divers icidenta des journéer,
j'ai lieu d'être étonédeune la point voir a retiré du quartier du Luxembourg les d'A j:, . son absence peîdant quelques

encore. 800 soldiat iei i ligne qui s'y trouvaient, heures.

Il yeout un insiant île silence.-La voici. retîsit07 ,la sui'tdeilaquIîell larive au- Troisiène chef d'accusationî retard

la voici, nonseigneur ! dit tout a Coup uine chie a ctù envahie par l'incsnrrection. daits les convois de mumîtions et dc 'arllene

voix êféminine. usqu'à ce moment du récit de M. Le général 'prouve, par le' rapport des

(.1 continuer.) Saint-Hilire, Assemblee, évdenuient oîliéiers, que Pétenîduie de l'insurrection
-- peu , bienveillante .pour 'orateur, avait ohligeait les convois à dea détous imnenses

EéoTRAITSu.enSilenco. mais elle n'a pu ..se et à les pertes de *temps inévitable.
contenir quand IV[. Saint-Hihlpre a parlé Deux.millions cenit inille cartouches ont été

des derniers journaux français des angoisss, des imstances de représei- consoms daisî cette déporable lutte.

PAris, 25 novembre. tant, de citoyens, e meibres dc la ca- Reste enfin la qieatio)i dt .Complot par-
i ioiôn' qui suippliaiiitle général Cavi- l6înentaire, l'accusation d'avoir 1voulut ie

Les paroles prononcées hier s.oirpar .M. gac îvyer îds. secours afin d ne servir de T'iainuetion pour levci chef

la général Lanoricière étaient un lIentî p la ser puendr à'uenite des propor- l l oit oiexéctif. e général " réfuté
es coniversations ic0n. ue lionuos îeîr$liiaùlés. .Oi-(Ires sur ordres cetriey-eii cxpouant, o uttir, les négo-

par 'honorahle:géteral. Il paraqîtr:ut < ie etient vves' au géitéral ne iépon- ciatiosalivai.ut potr l title le léterii:-
M. Gritiî navait éu.tê.n6oin 'nîîe de ces introuvable, oi nerñaccepterlhér teg'dl la commission.
conversationls ;car il ct vem arer ien il faisait les promtesses qui n'étaient Toutus'estarnsséloya!ement et la conimistoii
qu l'acceit pas.en ce qui .leconcr- las tenues. Cette conduite excitait la dé- n'a ignoré aucune des intentions ulit so"né-
ne, le démientidonné par M. lle monstreý,u pon
UC I. guet a. Iii t le nuîpçonî.rI

LUiit lttý*.,»-..., ~q,,~,fl.'tnfon.Sois-
Après cet incident commencent les ex- veInalle., indiquait ntil parti pris, accuel- nje uniambi i uîi t us-jeun duitre? cest

plications solennelles annoncées. M. le leit l'exposé le M. de St-Hilaire, et nie ce ue j'examinerai, s'e at écrié M. le

général Cavaignac déclare qu'il veut cir- cessent Pas de couvrir sa voix. 'îc Caxamia, a e citr.i

conscrire le débat et écarter toute lutte en- Ces interruptions systématiques ne peu- v , reK. s ig q d c t

trela commission exécutive et lui, chef vent diinuerlatgrtit de.scetattene usa- a rpiîue. ous venez d etre he

actuel dut Ipouvoir exécutif; ce dont il ¡i . rprp ard., eet vle quitvus

s'agit, 'est uniq u ement l'explications Nous recommanpons àuattention putbi- Ces ples tard.... et vous Paentendrez

Personnelles entre M. le général Cavai- qîuet le récit îles négociatios qui avie été prononcs avec une

gnatic et MM. Garnier-Pagès, Dulere, pour but d'élever M. le généraI Cavaignac L iral
Pagnerre, Saint-Hilaire. Ce dernier, ex- u les tIuines le la conmmnission exéciti', efio. Soitivedfet a s eonlangate cet ci,
secrétaire de la commission,, s'est cliarge négiciati sdouitla basa était tu e poii- d at i r

de répoiidre le premhier à M. Cavaignac et que aboutssant uapüer-oafle. i ienda n etroiseures, un cale, nferm-

d'engageu le combat. Dès ses premîièses Pendant toute la lecture de ce discours, dion, de ssrance et dfermeté

paroles, M. Saint-Hilaire a fait compren- lapartialité lel'Assemblée s'estminanifestée l'ines sypls
tire qlue lui et ses amis n'entendaient ]pas les interruptions les Phuis Passion- e__nmes sympathies.

se renfermer dans le cercle étroit tracé êPar 'ies.

.L Cavaignac ; le débat est entrela Coi- A M. le général Cavaignac a résumî en .Rieprise dle la stance.-La séance le ce
mnission exécutive et son iancienu inlistre qitre chels les accusations portées contre suruijas olle.t à beaucoup près,l'itêt
(le la guerre ; il faut savoirsur qui doit re- t : ef'ectifde la garnison, lettre écrite a les débats qui ont eu lieu le nuiu. M.D guthilenyonit lettireet mntéàil
tomber la responsabilité des journées îe .énéral dans la nuit du -2 a i3 int tihóemy Saiudre lesiteons da

juin.'etard îles cnlvois d'artillerie, complot par- atribuniPour Y déendrer lasintentions de
M. Saint-Hilaire a présenté l'acte d'ac- enmentaire. laiapcommision et réclaier la position qui

cusationt dle la commstuissionu exécutive con- Sur le Premier chef, M. Cavai lui appartient de secrétaire tenant lplutre M. le génraî Cavaigna, sout forme iond, en citant dsl pièces ollicielles, qu'il dansl'historiquees faits qu'il a lus à lAs-

dn exposLepla e la pritoutes re écsa sPoursebl. Aucuneaniositcontre M. le
conission était îe curuger le mai-orter lfectif à 5,000 hommes delige ral Cavainac ani les acies
vaises passions par un grand déploiemntut e relevé iliu nagasiuu les vivres constate ntembres le la commission, nonu 1plus <hume

de forces nilitaireu , et si elles exécuutaienua îrésenc. à Paris, le 23 juin,, le 25,000 lm-nwme. Des cris et des murmures in-

cuirs sinistres projets, de frappîer vite chtounies, et, dans la hlaulieuie, de 29,000 terroiipent fréquemment l'orateur, qui des-

fort. Afin d'exéciuter ce plan, la coun isnshommes. cenud le la tribune au milieu du bruit.

sion donna l'ordre à M. le gnéral Cavai En Ce qui concerne la lettre écrite par M. Garnier-Pagés vient à soa tour dé-
guac de réunir danuî Puris 45,000 hommîuuttu M. uMarie pour obtenir des renforts anu de fendre la commission exécutive contre
De plus, 20,000 hommes devaient t protéger le Luxembourg, M. le général les atuaques et les calonties auxquelles elle
échelonnés des départements les pl Cavaignac répond qu'il y avait déjà trois a été el butte. Il soutient la vérité des
voisins sur Paris ; enuti, 20 ,000 honmm battaillons dais cette résidence ; usmuis il y faits articulés dans le récit des événelents
de Parinée les Alpes avaient été ave a plus, les renforts que l'on prétendil n'a- rapportés par M. arthulemy Saint-Hilai-
qu'ils eussent à se rendre à Paris. C'ê: voit *pas ét éenvoyés ont été réellemient re. La conmumission voulait prévenir les
donc 90,000 hommes destinés à se expédiés, eit le général cite les nu- huttes sanglantes desjournées de juin.
d'appui pour la garde nationale. mères des bataillons et des esca- M. Ledru-Rollin s'attache également à

Or, d'après les dispositions faites r droUs. Quamnt à la lettre écrite par M. défendre la conmission exécutive et à
MM. Lamoricière, Arango, Manrie,e Saint-Hilaire, dans la nuit du 22 au 23 dlémnuonturer que les ordres nýétaient point
Lamartine, ces orlres le la comnihil jtiii, cette lettre n'était pas écrite au nomin exécutés Par le uinistre de la guerre.
n'out jamais été exécutés par le gétél de lut commission, mais par M. Saint- M. Cavaignac a répliqué deux fois,mais
Cavaignae. At lieui de 45,000,hois Hilaire, en son noi personnel.; les ren- avec moins de bonheur et moins le succès
dans Paris, il n'y en n jamais eu cqud forts qu'il demandait avaient été dirigées qu'il tue l'avait-fait dans la première partie
000. Le 22 juin, ordre ait ministie sur le Panthéon, c'est que la commissiont de la séance.
la guerre d'envoyer au Luxembourg sx ne Pa pas jugé convenable. Après quelques paroles fort excentiiques.
regimentsd'iusfanterie et tunt île cavoe i Pourquoi avoir laissé faire les barrica- prononcées par M. Lagrange, et couver-
cet ordre n'a pas été exécuté. Ordest des ? Le général avait un système de dé- tespar des cris d'impatience, M. le prési-
envoyé au ministre de l'intérieur etfrd- fense, système connu et approuvé par la lent lit un ordre du jour présenté par M.
fîut de police d'arrêter les chefs coi de commission, système qui consistait à ne Dupont (de l'Eure) ainsi conçu:
l'insurrection; cet ordre cncoe alpas vouloir agir qu'avec l'unité complète du if L'Assemblée >nationale, maintenant
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